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La Roumanie, une synthèse des diversités
DR ELENA DANESCU*
Lors de la onzième présidence
luxembourgeoise du Conseil de l’UE,
l’Europe accueille deux nouveaux
membres – la Roumanie et la Bul-
garie – qui signent le Traité d’adhé-
sion le 25 avril 2005, à l’Abbaye de
Neumünster. En ce début d’année, la
Roumanie entame sa première pré-
sidence européenne, dont le point
d’orgue est le sommet de Sibiu (Her-
mannstadt) du 9 mai 2019.
Si son passé récent est plus connu car
souvent présent dans les médias,
l’histoire ancienne de la Roumanie,
ses affinités multiséculaires avec le
Luxembourg et leur héritage culturel
commun le sont moins et méritent
d’être davantage mis en exergue.
Un espace de frontières
au croisement de civilisations
Fort d’une histoire millénaire, l’es-
pace roumain – situé aux confins de
l’Empire romain, de l’Empire byzan-
tin, à l’orée de l’expansion ottomane,
russe et, plus tard, occidentale – a
toujours été un espace de frontières.
Dans les Carpates, la civilisation in-
do-européenne s’y développe à tra-
vers les Géto-Daces de Sarmisegetu-
za (mentionnée par Hérodote au VI
e
s. av. J.-C.). Ils côtoient le monde grec
grâce aux colonies du littoral occi-
dental de la mer Noire (Histria, Cal-
latis, Tomis), ainsi que la civilisation
celtique. Trajan (II
e
s. apr. J.-C.), in-
corpore à l’Empire l’espace dace, le
colonise massivement avec des
éléments d’ex toto orbe romano et
l’intègre, avec ses richesses et sa di-
versité, aux flux de modernisation.
Après le retrait romain du sud du Da-
nube, l’histoire carpato-danubiano-
pontique sera marquée, entre l’an 271
et le XIII
e
siècle, par «un millénaire
sous les migrations» (selon l’histo-
rien Ion Bulei).
Des sources écrites du IX
e
siècle
mentionnent les «Roumains» comme
habitant l’espace géopolitique que
constitueront les provinces rou-
maines – Valachie, Moldavie, Tran-
sylvanie. Depuis la fondation des Etats
roumains (XIV
es
) jusqu’à la chute de
Constantinople (1453), l’influence by-
zantine ira de pair avec celle des cours
royales de Buda et de Cracovie (qui
se disputent la suprématie dans la ré-
gion). Et ce, dans une symbiose entre
Orient et Occident. Le christianisme
et l’orthodoxie latine des Princi-
pautés roumaines en font largement
preuve, tout comme les églises avec
fresques extérieures du nord de la
Moldavie (Voronet, Sucevita, Moldo-
vita) (patrimoine mondiale de l’Unes-
co), ou les sanctuaires monastiques
valaches (Curtea-de-Arges, Cozia).
Les élites intellectuelles et aristocra-
tiques – dont l’érudit prince régnant
Dimitrie Cantemir est une figure de
proue – échangent constamment avec
les hauts lieux de la culture catho-
lique (Vienne, Padoue, Cracovie), s’en
imprègnent et ouvrent de nouveaux
horizons à leurs contrées.
Même si l’esprit roumain est syn-
chronisé avec l’Occident et malgré
l’essor engagé dans la seconde
moitié du XIX
e
siècle, la construction
sociétale ne suit pas la même lo-
gique. Pendant plus de cents ans, la
modernisation de la Roumanie res-
tera, comme dans tout le Sud-Est
européen, un processus inachevé,
émaillé, au-delà du drame de la
guerre, par l’autoritarisme et le tota-
litarisme.
Roumanie, Luxembourg –
histoire(s) connectée(s)
Au XII
e
siècle, la Transylvanie – creu-
set de cultures, d’ethnies, de langues
et de religions – accueille les «Sie-
benbürger Saxen». En fait, il s’agit de
Francs originaires de la Moselle, du
Rhin et d’Aachen, dont la première
vague arrive du Luxembourg (fait
confirmé par les travaux entrepris dès
1920 par les linguistes Huss et Kirsch,
soutenus par l’Institut grand-du-
cal). Les Luxembourgeois s’installent
comme paysans gardes-frontières,
fondent des micro-communautés et
préservent langue et traditions. En
1224, les Saxons reçoivent l’auto-
nomie territoriale, économique et re-
ligieuse et sont reconnus comme na-
tion. Les églises et villes-forteresses
qu’ils érigent, dont Sibiu (Hermann-
stadt), Cluj (Klausenburg), Brasov
(Kronstadt), Sighisoara (Schässburg ),
témoignent de leur vocation de bâ-
tisseurs. Bon nombre de localités por-
tent des noms luxembourgeois –
Wölz (Wiltz), Kreisch (Greisch),
Stolzemburg.
Suite au traité de Hermannstadt
(1688), la Transylvanie devient pro-
tectorat de l’empereur et la maison
d’Autriche procède à l’implantation –
dans le Banat, au long du Danube –
des colons venant de Württemberg,
d’Alsace-Lorraine et du Luxembourg,
qui contribuent à forger une culture
matérielle et spirituelle de premier
ordre. Depuis, des communautés de
souche luxembourgeoise perdurent
aussi dans le sud-ouest de la Rouma-
nie. Tout comme celles de Transyl-
vanie, elles sont officiellement bi-
lingues et parlent toujours une lan-
gue très proche du luxembourgeois.
Forts d’un passé commun de 800 ans
au-delà des frontières, les Luxem-
bourgeois et les Roumains de Sie-
benbürgen et de Banat peuvent au-
jourd’hui encore s’entretenir dans
cette langue.
Un héritage transnational
au-delà des frontières
Précédé par les rapports historiques
fraternels entre leurs populations, le
Grand-Duché et la Roumanie éta-
blissent des relations diplomatiques
en début du XX
e
siècle. En 1902, le
comte d’Ansembourg (chargé d’Af-
faires du Luxembourg à Bruxelles)
ouvre les négociations et, en décem-
bre 1910, le roi Carol I
e
r de Roumanie
nomme son premier envoyé extra-
ordinaire plénipotentiaire auprès du
grand-duc Guillaume IV. Les deux fa-
milles régnantes sont apparentées: la
reine Elisabeth de Roumanie est la
cousine germaine du grand-duc Guil-
laume, car sa mère, née princesse
Marie de Nassau-Weilburg, est la
sœur du grand-duc Adolphe. De nou-
veaux liens émergent par le mariage
de la princesse Anne de Bourbon
Parme, cousine germaine du grand-
duc Jean, avec le roi Michel de Rou-
manie (10 juin 1948). En janvier
1921, la grande-duchesse Charlotte
nomme son premier représentant à
Bucarest – le consul François No-
thumb – dont l’accréditation est mo-
tivée, entre autres, par les «250 mille
Transylvains d’origine luxembour-
geoise vivant en Roumanie et s’inté-
ressant au Luxembourg». Interrom-
pues durant la Seconde Guerre mon-
diale, les relations diplomatiques
reprennent à la Libération. En 1947,
le gouvernement luxembourgeois
charge Yvan Cahen Franck (un
Luxembourgeois travaillant pour
France-Presse à Bucarest) de repré-
senter ses intérêts. Une de ses prin-
cipales tâches est «d’identifier et d’as-
surer le retour des prisonniers de
guerre luxembourgeois, enrôlés de
force dans l’armée allemande et mo-
bilisés sur le front de l’Est». Elevées
au rang d’ambassade en 1966, les re-
lations bilatérales sont rehaussées par
des visites au sommet (celle du pré-
sident roumain à Luxembourg, en 1972
et celle du grand-duc Jean à Bucarest,
en 1976), ainsi que par des ins-
truments de coopération, dont un ac-
cord culturel.
En 1990, lorsque la Roumanie s’en-
gage dans sa transition démocra-
tique, les deux pays ouvrent une nou-
velle page de leur histoire commune.
La Roumanie inaugure sa première
ambassade au Grand-Duché (1990),
pays qu’il considère un modèle de dé-
veloppement à suivre, car alliant les
exigences de la performance écono-
mique aux impératifs de l’équité so-
ciale. Le Grand-Duché, qui a cons-
tamment encouragé l’intégration eu-
ro-atlantique de la Roumanie, l’ap-
puie dans ses démarches et le fait que
la signature du traité d’adhésion ait
eu lieu à Luxembourg (2005) n’est pas
une coïncidence. Dans le concert eu-
ropéen, les deux pays resserrent leurs
liens grâce à la culture. Des deux
côtés, sous la houlette d’éminentes
personnalités, dont les premiers mi-
nistres Jacques Santer, Jean-Claude
Juncker et Xavier Bettel, la prési-
dente de la Chambre des députés, puis
ministre de la Culture (et réputée pia-
niste) Erna Hennicot-Schoepges, la
diplomatie culturelle atteint des som-
mets.
En 2003 voit le jour la «Casa Lu-
xemburg» à Sibiu – dessein dont l’ap-
port de Georges Calteux, Guy Doc-
kendorf, Sergiu Nistor et de l’arh.
Hermann Fabbini fut notable. Elle
abrite aujourd’hui l’Institut des itiné-
raires culturels du Conseil de l’Eu-
rope et un institut linguistique.
Dès 1998, le Luxembourg avait par-
ticipé, via Unesco, à la restauration du
centre historique de la ville, qu’il in-
vitera comme partenaire privilégié
pour le projet «Capitale culturelle
2007».
La Roumanie accueille, en 2004 et
2007, la visite du grand-duc Henri et
de la grande-duchesse Maria Teresa.
La ville de Sibiu leur confère le titre
de «Citoyens d’honneur», remis par
le bourgmestre Klaus Iohannis, l’ac-
tuel président de la Roumanie.
Lors de sa visite d’Etat au Grand-
Duché, en 2016, il évoque les liens
personnels particuliers qui le rat-
tachent au Luxembourg et son enga-
gement de contribuer à l’approfon-
dissement du dialogue entre les deux
pays.
Notons qu’en 1998 Pierre Werner,
père de l’euro, devint le premier
Luxembourgeois Doctor Honoris
Causa de l’Université de Sibiu, après
avoir été le premier Luxembourgeois
membre d’honneur de l’Académie
roumaine.
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L’histoire ancienne
de la Roumanie,
ses affinités
multiséculaires
avec le Luxembourg
et leur héritage
culturel commun
méritent d’être mis
en exergue.
En 1990, les deux pays ouvrent
une nouvelle page de leur histoire
commune. La Roumanie inaugure
sa première ambassade au
Grand-Duché.
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